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			Pour Matt… Où diable sont mes pantoufles ?


			 


			Avec tendresse pour l’Écosse et les Orcades ; vous avez donné vie au royaume de Mab pour moi


		











			


			Prologue


			Lugh


			 


			Je suis assis dans cette petite chambre depuis des heures. Le feu craquant dans le foyer est un des rares luxes qu’on m’a offerts pendant que j’attends que le Thegn1 Svend, le chef des Sluaghs, décide de mon avenir. Le reste de la pièce est nue, preuve que les Sluaghs ne se sont jamais pleinement remis de la Guerre Civile Féerique. Les tissus simples et les fourrures ici sont tous créés et échangés localement dans les contrées sauvages. Sans reconnaissance de la part des Cours, les Sluaghs continueront à avoir des difficultés ; aucun autre Panthéon ne fera d’échanges avec eux, ou ne reconnaîtra leur légitimité. Ils sont limités à leur propre ingéniosité, leur dur labeur, et les rares interactions avec les humains, ce qui implique une multitude de dangers. Cette pièce raconte une histoire sombre de Féerie, une histoire repoussée dans les ombres à la fois par la Cour de l’Été et celle de l’Hiver. Une histoire ignorée par ma mère, la Reine Mab.


			Contrairement à cet endroit austère, l’outremonde de la Cour de l’Hiver est rempli de touches décoratives, chacune obtenue grâce à un coût sanglant. Mère a passé son immortalité à se tailler un héritage dans la pierre et la glace de son royaume. Les récits de ses exploits se sont répandus à travers les Panthéons et la conscience même de l’humanité. Elle est une force de la nature. Une légende. Je ne serai jamais à sa hauteur. Je n’en ai aucune envie.


			Tout le monde oublie que cette légende pousse dans la terre riche où les corps ont été profondément enterrés. Après tout, les voix des morts sont devenues silencieuses, et il ne reste personne qui pourrait parler pour eux. Personne, à part moi.


			


			— Lugh…


			Je jette un coup d’œil à ma droite et découvre Keiran en train de se pencher par la porte ramenant à la pièce principale du grand hall. Le feu et la lumière de la lampe font danser des ombres sur son expression sérieuse, et rien ne peut cacher sa tension grandissante. Après des siècles passés à nous entraîner et voyager ensemble, je peux comprendre mon meilleur ami avec la même facilité que je lis dans les étoiles.


			— Est-ce que le thegn m’a demandé ?


			Le front de Keiran se plisse, les lignes s’installant profondément, et il prend une lente inspiration avant de dire :


			— Nous pouvons toujours nous en aller. Il nous laisserait partir.


			Il a raison. Le Thegn Svend n’a pas caché le peu d’envie qu’il avait que nous soyons ici dans le grand hall de son village. Il n’avait aucune idée de qui nous étions ou de ma position en tant que prince de la Cour de l’Hiver quand nous l’avons sauvé d’une chasse à l’ours qui a mal tournée la nuit dernière. Avec nos vêtements sales et nos montures disciplinées, il a supposé que nous étions des Sluaghs passant entre les villages et nous a invités à revenir à Eyjar en remerciement pour notre aide. La vérité est ressortie quand nous avons partagé un dîner privé avec lui pendant que les villageois dormaient. Apprendre que le fils cadet de la Reine Mab mangeait à sa table a amené une lueur dure dans les yeux de Svend, ce qui a poussé Keiran à vérifier subtilement ses armes pendant le reste du dîner.


			Le thegn a toutes les raisons de nous vouloir du mal. Enfant, il a vu que l’ascension au pouvoir de Mère dans la Cour de l’Hiver avait un coût brutal. Il en a été un des rares survivants, étant donné que la plupart des villages sluaghs qu’elle a traversés en allant au nord ont été massacrés par les Seelies la pourchassant. Plus tard, il a lutté pour défendre son village dans les contrées sauvages quand la première Guerre Civile Féerique a dépassé les terres des Cours. Des siècles entiers de sa vie ont été imprégnés de sang versé directement, ou indirectement, par la main de Mère. Rien de ce que je fais ne pourrait un jour compenser la douleur que ma famille a causé à Svend ou son peuple, bien que j’aie l’intention d’essayer.


			


			C’est pour ça que j’ai accepté son offre et qu’il est temps pour moi maintenant de me lever. J’abandonne la chaise sur laquelle j’étais assis pendant que j’attendais l’ordre du thegn et me dirige vers la porte. Keiran ne s’écarte pas de mon passage. Au lieu de ça, il se plante là, telle une montagne humaine inébranlable, et baisse les yeux vers moi.


			— Lugh, répète-t-il, es-tu certain de vouloir faire ça ? Il n’y aura pas de retour en arrière.


			Je souris, espérant que cela cache ma nervosité, et lui offre une poussée tout à fait inutile. 


			— Je sais. Mais si j’accepte cette offre, je pourrais enfin aider.


			— À quel prix ? demande-t-il, sa voix aussi basse et douce que les premières fois où il l’a fait. Tu ne pourras jamais montrer de nouveau ton visage, ton vrai visage, parmi les Sluaghs. Ça ne te dérangerait pas ?


			— Pourquoi ce serait le cas ? Je ne veux pas être une légende.


			Je réponds en frissonnant au souvenir des visages aveugles me suivant dans des couloirs et me frôlant sans avertissement. Le passé de Mère la hante encore, et je ne créerai pas mon héritage à son image.


			— Je ne veux pas, insisté-je en repoussant le tremblement de ma voix. Le Thegn Svend m’accorde une position qui me donnera la liberté de voyager dans les contrées sauvages et d’aider qui je veux.


			— Le Thegn Svend t’offre une longue laisse, réplique Keiran. Il ne s’attend pas à ce que tu aides les villageois. Il s’attend à ce que tu espionnes pour lui et lui ramènes des nouvelles de la vie à la Cour. Il va t’utiliser, Lugh.


			


			— Je ne laisserai pas cela se produire. Comme nous savons pourquoi il le fait, il ne pourra pas profiter de nous.


			Je croise les bras sur mon torse et lève un regard noir vers lui, frustré qu’il ne puisse pas comprendre ça.


			— Travailler avec lui est la meilleure façon d’éviter des bains de sang supplémentaires. Les Sluaghs ont assez souffert des mains de nos Cours, et je ne permettrai pas qu’on profite de leur neutralité. Tu ne me feras pas changer d’avis là-dessus, Keiran. Soit tu te tiens à mes côtés, soit tu dégages de mon passage.


			Son regard noir rencontre le mien et le soutient pour tester ma résolution. Le bruit du banquet venant du hall s’élève et résonne jusqu’à nous ; toute la ville est venue aux festivités de ce soir, bien qu’ils ignorent à quel point l’occasion est véritablement historique. Je suis sur le point d’ordonner à Keiran de bouger quand il détourne les yeux et s’écarte de la porte.


			— Il s’attend à ce que tu portes une capuche pour cacher ton visage, prévient-il, la mâchoire tendue et la voix dure.


			Je lève mon glamour dans une illusion de capuche sombre et dépasse Keiran avant qu’il ne puisse changer d’avis. Il me suit, une ombre furieuse, tandis que j’avance hors de la chambre privée et dans l’espace de rencontre central du hall. La foule se tait quand nous apparaissons, et le Thegn Svend se lève de son siège avec les mains levées. Sa couronne, un simple bandeau de fer à motifs, repose sur son front et accroche la lumière, rappelant à tous ceux qui l’observent qui a le poids du soutien des Sluaghs, et de leur puissance militaire, à sa disposition.


			— Notre invité d’honneur est enfin ici, annonce-t-il à la foule curieuse.


			Ses mots sont travaillés, théâtraux, et apparemment aimables, mais l’avidité dans ses yeux quand il me scrute fait me picoter la nuque.


			


			J’évite de le fixer et concentre à la place mon attention sur les Sluaghs autour de nous. Personne dans la foule ne semble trop perturbé de découvrir une silhouette encapuchonnée en leur sein. Un jeune garçon tient une épée d’entraînement en bois dans une main sale et nous dévisage, Keiran et moi, avec une franche fascination.


			— Souris, murmuré-je à Keiran à mes côtés.


			Il grommelle, mais doit essayer. Les yeux du garçon s’écarquillent, et son sourire grandit jusqu’à ce que nous puissions voir toutes ses dents. Nous avons au moins un partisan dans cette pièce.


			Le thegn doit continuer de parler, et je regrette brièvement de l’avoir ignoré quand il m’attrape par le coude et lève mon bras haut vers le toit.


			— Sans l’intervention des dieux, ma vie aurait coulé dans la terre de la forêt. Sans l’intervention des dieux, notre peuple n’aurait jamais été béni par l’arrivée de cet étranger, qui est destiné à nous guider vers la grandeur.


			Il se tourne et contemple toute la foule, étirant la dramatique du moment, et termine enfin avec :


			— Mon peuple, il est temps de se réjouir, parce que les dieux nous ont offert un nouveau seidhr2.


			Des murmures s’élèvent parmi les villageois. Pour les Sluaghs, les seidhrs servent de témoins divins, les yeux et la bouche des dieux, et les thegns sont considérés comme bénis d’être sous leurs conseils privés, et souvent confidentiels. C’est un titre qui offre sécurité et pouvoir, mais qui empêche aussi son porteur de devenir trop familier avec la personne observée. Le thegn m’a averti un peu plus tôt qu’il y aurait probablement des réactions négatives à son annonce. Après tout, dans l’histoire sluagh, les seules fois où se sont élevés des seidhrs, c’était durant des périodes de guerre ou d’agitation. Le dernier s’est élevé pendant la guerre de Mère contre les Seelies, dans les années sanglantes où elle a établi la puissance de la Cour de l’Hiver et que la violence s’est répandue dans les contrées sauvages au passage. Les plus anciens Sluaghs ici s’en souviendront et verront ma présence comme un présage d’épreuves à venir. Le titre que je suis sur le point d’accepter est encore imprégné du sang de la guerre que ma mère a menée pour sécuriser son pouvoir. Même si cela prend le reste de ma vie, je sécuriserai la paix et laverai ces taches.


			


			Comme nous le soupçonnions, un homme se lève à l’arrière du hall et demande :


			— Pourquoi les dieux nous l’ont-ils envoyé maintenant ?


			Des voix se font entendre en soutien à sa question.


			Un autre homme se met debout et me pointe du doigt.


			— Quels miracles a-t-il accomplis pour lui accorder un tel titre ?


			Son ton est assez accusateur pour que Keiran s’avance un peu, se préparant à me protéger si nécessaire.


			Le Thegn Svend s’arrête, surpris par la question, et offre en retour :


			— Il a vu ma mort approcher et m’a sauvé.


			Un claquement de langue désapprobateur provient d’une des femmes à une table voisine.


			— J’ai sauvé la vie d’autres personnes, et les dieux n’ont pas jugé bon de m’accorder des titres, à moi.


			Quelques ricanements se propagent à travers la salle, bien que la plupart des villageois semblent inquiets et effrayés. L’atmosphère se tend, changeant autour de nous, et je m’inquiète que le Thegn Svend ne se soit pas préparé à la possibilité d’un vrai rejet. Ce rôle n’est pas un qu’il peut simplement assigner. Il doit y avoir une preuve venant des dieux pour convaincre les gens qu’il est nécessaire et, malgré tous mes efforts, à moins que je ne reçoive leur soutien, je n’assumerai jamais vraiment cette position.


			


			— Dites-nous, lance une nouvelle voix. Dites-nous ce qu’il a fait !


			Cette opinion résonne encore et encore, jusqu’à ce que la demande augmente en volume et en vitesse. Quelle réponse pourraient-ils bien vouloir ? Je ne peux pas leur dire la vérité. Je ne peux même pas la dire à Keiran, et il mérite de le savoir plus que quiconque. Il n’y a aucun moyen de leur donner ce qu’ils veulent. Et peut-être que c’est ce que leur thegn avait espéré depuis le début. Une façon de me refuser une place ici, de m’obliger à fuir une situation dangereuse sans lever le petit doigt…


			Au moment où mon échec semble imminent, Keiran s’avance. Il lève le menton et toise la foule du regard. Ce n’est que quand ils se taisent complètement qu’il gronde :


			— Donc, vous mettez en doute la raison pour laquelle les dieux enverraient cet étranger parmi vous. Vous remettez en question la possibilité qu’il puisse vous servir pendant vos périodes difficiles. Je me tiens devant vous maintenant, un témoin des batailles glorieuses qu’il a livrées. Cet homme, ce brave seidhr, a abandonné son foyer étant enfant, déterminé à changer son destin et à honorer la volonté des dieux. Ils le guident avec de nobles visions, et il obéit à leurs ordres. Pour les satisfaire, il a chassé des monstres à travers les contrées sauvages et prouvé sa valeur…


			Mon glamour m’offre la sécurité dont j’ai besoin pour rester bouche bée devant Keiran tandis qu’il me tisse une légende comme par magie. Sa voix grave tourne et retombe autour des phrases, persuadant toute personne qui écoute de se pencher, de partager sa familiarité avec moi, et même moi, je commence à le croire, bien que je sache qu’il transforme nos aventures d’enfance en quelque chose de plus grand, quelque chose de plus éclatant que je ne l’ai jamais imaginé. Le thegn écoute avec grand intérêt, même si la tension de sa bouche prévient qu’il commence à comprendre à quel point il a sous-estimé Keiran, qui continue de parler avec une passion grandissante.


			


			— Quand la lune flottait au-dessus des têtes hier soir, les dieux ont amené le seidhr jusqu’à votre seigneur bien-aimé. Ils ont donné à sa main la force de soulever sa lance et d’éventrer le sanglier avant qu’il ne s’attaque à sa proie. Alors votre seidhr a massacré l’horrible créature et offert ses services à votre thegn. Lui refuseriez-vous ce privilège ? Lui demanderiez-vous d’ignorer votre détresse quand il peut prévoir l’avidité des Cours ? Les dieux ont béni votre thegn avec la sagesse d’accepter leur serviteur. Qu’en est-il de vous ?


			Un silence mortel enveloppe le hall. Je me tortille sous mon déguisement illusoire, mais Keiran ne bouge pas. Il ne cède pas. Il se tient devant les Sluaghs et attend leur réponse.


			Elle arrive dans un terrible cri d’approbation. Leur soutien avide fait trembler jusqu’aux poutres, et mes peurs s’évanouissent. Certains des Sluaghs commencent à scander « Poète ! Poète ! » envers Keiran, qui rougit au titre offert. Le Thegn Svend sourit et hoche la tête comme s’il approuvait la soudaine célébrité de Keiran et mon adoption inattendue. Quand la foule continue de scander, il renonce à attendre et se tourne vers nous. Ce n’est que maintenant, avec le dos tourné vers ses sujets, que son sourire s’efface, remplacé par un regard noir et amer qu’il fixe sur moi.


			— Tu ne porteras pas notre heaume, murmure-t-il. Tu peux en avoir le titre, mais tu n’es pas l’un d’entre nous, et tu n’oublieras pas cette vérité.


			C’est un coup vicieux, censé nous punir Keiran et moi de notre succès. Me refuser le heaume que portait le précédent seidhr signifie que je ne serai jamais autorisé à oublier comme je suis différent d’eux, à quel point je suis un étranger qui ne s’intègre pas dans leur monde. Sans un heaume physique, je vais devoir utiliser mon glamour pour cacher mon visage. Chaque jour me rappellera que je suis un intrus qui n’est pas vraiment accueilli dans les terres que j’ai appris à aimer si profondément.


			


			Le sourire du thegn est cruel et disparaît à l’instant où il se retourne vers la foule et lève les mains. Je n’ai pas l’occasion de discuter avec lui. Je vais devoir faire un choix ici et maintenant.


			Le hall retombe dans un silence plein d’attente.


			— Je vous ai trouvé un seidhr pour nous protéger dans les années à venir, leur dit-il. Approuvez-vous ce choix ?


			Un rapide cri d’affirmation.


			— Il chevauchera à travers nos terres. Il sera notre Roi Cornu, et tous ceux qui le verront sauront qu’il porte la bénédiction des dieux.


			Un autre accord.


			— Alors nous acceptons la volonté des dieux et honorons leur élu.


			Les Sluaghs dans le hall inclinent tous la tête devant moi. Ma bouche est sèche, mes paumes moites, et je ne sais pas quoi faire. Je ne sais pas, alors je me tourne vers Keiran et le découvre à genoux près de moi, même s’il ne baisse pas la tête. Au lieu de ça, il soutient mon regard et me rappelle dans un murmure :


			— Tu es leur seidhr, et je suis ton poète. Prouve-le-leur maintenant.


			Conforté par son appui, je prends une profonde inspiration et fais face à la foule. Ils pensent que les dieux me parlent. Ils me font confiance pour les protéger des Cours. Je peux au moins réussir cette seconde chose.


			Aucun d’eux ne m’observe à cet instant. Ils ne savent pas que Svend m’a refusé leur heaume physique. Personne ne se poserait de questions s’il apparaissait sur ma tête pendant que les leurs sont baissées. Ils supposeraient que Svend me l’a donné. Cela ferait partie du rituel, et on en resterait là.


			Je fouille profondément dans le puits magique de mon glamour et crée des bois hauts et larges, dont les pointes montent vers les cieux en supplication, et dont l’os brillera avec chaleur dans la lumière du feu. Ils s’étendent au-delà de ma capuche, si visibles que personne ne pourra nier mon rôle dans les contrées sauvages. Je ne serai pas le prince unseelie de remplacement caché dans les ombres de sa cape, facilement écarté par Svend quand il pensera que son peuple m’a oublié. Je serai le Roi Cornu et je servirai les Sluaghs avec tout mon pouvoir et mon cœur.


			


			Le jeune garçon avec l’épée en bois est le premier à relever la tête et à risquer un coup d’œil vers moi. À la vue de mon nouveau heaume, il lâche un petit cri d’émerveillement, comme si je lui avais coupé le souffle, et les Sluaghs autour de lui relèvent les yeux, remarquant la preuve visuelle de ma position pour la première fois. C’est un heaume lourd à porter, en particulier quand ma magie n’est pas aussi forte que celle de mes frères ou de Mère, mais son poids et la concentration requise pour le maintenir ne sont rien comparés à la révérence dans les prières de remerciement murmurées aux dieux. Je ferme les yeux et laisse ces voix résonner à travers moi.


			Le Roi Cornu chevauche. Que les dieux nous bénissent, le Roi Cornu chevauche.


			


			

				

						1 Ancien anglais, signifiait « serviteur » et désignait les membres de la suite d’un haut personnage.



						2 Pratiquant d’une magie qui avait pour principale fonction d’influer sur le destin, mais également de l’interpréter afin de comprendre la volonté des dieux nordiques.



				


			


		











			


			Chapitre Un


			Sept siècles plus tard… 


			 


			Keiran


			 


			— Je déteste ça, grommelle de nouveau Lugh.


			Il repousse avec force une branche souple hors du chemin de Liath, son cheval.


			Je me penche en avant et me prépare pour la douleur cinglante qui vient inévitablement quand il relâche la branche sans prévenir. Elle claque contre ma paume, et je grogne contre la ligne brûlante. Malgré tout, mieux vaut être frappé sur la main qu’au visage. Ou que la branche frappe ma pauvre monture, Dubh, déjà assez volage à cause de la mauvaise humeur de Liath, qui ne reflète que trop bien celle de son maître.


			— Tout ceci est la faute de Sláine, continue de grommeler Lugh. Quel hypocrite. Il passe des siècles à me faire des sermons sur le devoir, l’honneur et un assortiment d’autres conneries, et il part pour s’enfuir avec la putain de Haute Princesse Seelie. Maintenant, Mère est encore plus obnubilée par le Triumvirat, et tu sais qu’elle va m’obliger à m’asseoir pour avoir de nouveau la conversation avec moi, et…


			J’ignore la majorité des complaintes de Lugh. Il les récite depuis des jours désormais, depuis que nous avons reçu le décret royal de la Reine Mab de rentrer à la Cour de l’Hiver. Lugh a toujours eu l’habitude de dévier de sa trajectoire pour compléter d’étranges quêtes, ou de trouver mystérieusement des gens dans le besoin, ce qui nous empêche d’aller où que ce soit en ligne droite. Et bien que j’admire son dévouement à aider les villageois sluaghs qui vivent dans les régions frontalières des territoires des Cours, braver les ordres de la reine en arrivant plus tard que prévu, c’est un jeu dangereux.


			


			Le monde devient plus compliqué. La seule existence de Lugh était autrefois suffisante. Il était le troisième fils, nécessaire pour équilibrer le pouvoir du Triumvirat de façon durable, mais jamais censé hériter de quoi que ce soit. La majorité de la magie de la Cour était équilibrée entre la Reine Mab, le Haut Prince Sláine, et le Prince Lyne. La magie de Lugh n’a jamais été stable ou aussi puissante que les leurs, et il a du mal à la mobiliser pour autre chose que le glamour qu’il utilise afin de créer son heaume. D’une certaine manière, son incompétence était la seule raison pour laquelle il bénéficiait d’une telle liberté. Mais après la défection de son frère aîné vers la Cour de l’Été il y a quelques mois, la patience de la Reine Mab envers les facéties et manières sauvages de Lugh a diminué, et ses responsabilités magiques ont augmenté.


			Le message qu’elle a envoyé il y a quelques jours par corbeau était un rappel brutal de la vitesse à laquelle les circonstances pouvaient changer. Une attaque seelie contre le Prince Lyne pendant qu’il était sur le domaine de l’École de Magie Mathers, un territoire neutre pour tous les Panthéons, signifie que les rumeurs que nous avons entendues à travers les contrées sauvages pourraient être vraies. Une seconde guerre civile approche, et la Reine Mab met ses pièces en position pendant qu’elle le peut. Le risque de perdre Lugh si tôt après la défection de son frère aîné est inacceptable pour elle. Elle le parquera dans l’outremonde unseelie sans l’ombre d’une hésitation si elle pense que ça le protégera et stabilisera sa Cour. Elle lui enlèvera les soldats expérimentés qui chevauchent dans sa Chasse, Cybel, Drest et Armel. Elle m’enlèvera à lui. Elle essaiera, du moins. Lugh le sait et n’a pas l’intention de faire retomber sa colère sur nos têtes. Il a promis de revenir dans l’outremonde. Il a simplement évité de spécifier quand.


			


			Désormais, à moins d’un jour de cheval de notre destination et incapables de repousser plus longtemps notre retour, je dois mobiliser chaque once de ma volonté pour ne pas pousser Lugh de sa selle et le laisser être mangé par une créature. Il est perdu dans ses pensées depuis que nous avons campé près d’un cercle de pierres quelques jours plus tôt. C’était une mauvaise nuit, remplie d’une suite sans fin de cauchemars. Depuis lors, il n’a pas dormi, ce qui signifie que je n’ai pas dormi, et il ne me parle pas de ce qui le tracasse.


			Au lieu de ça, il grogne son mécontentement à voix basse tandis que nous esquivons les branches et lâchons la bride à nos chevaux à travers les sous-bois. Les autres hommes de la Chasse nous ont offert, à Lugh et moi, de plus en plus de distance à mesure que les jours passaient. Ils se sont retirés loin de nous avec le même silence délibéré qu’ils ont face aux querelles d’amoureux observées dans les halls sluaghs. Ils connaissent leurs limites, et quand Lugh entre dans une de ses humeurs sombres, il est sage de me laisser prendre soin de lui. Notre amitié longue de plusieurs siècles signifie que je connais tous les indices disant jusqu’où il peut être poussé. Nous sommes tombés dans quelque chose ressemblant à un mariage, avec des chamailleries aimables et de la patience affectueuse à foison. Bien qu’à cet instant, même ma patience s’amenuise.


			— Je le jure par la Déesse, si Mère pense qu’elle peut m’obliger à rester pendant toutes les festivités de Samhain, elle va être cruellement déçue, déclare Lugh.


			C’est un défi vide, devant lequel je sais qu’il échouera quand il sera forcé d’affronter la Reine Mab en personne. Je ne le mentionne pas, cependant, réticent à fournir du combustible à sa diatribe.


			Les oreilles de Dubh se penchent en avant. Devant nous, Liath a ralenti, la tête tournée pour capter quelque chose, légèrement sur notre gauche. Lugh continue de radoter, mais je l’ignore et essaie de voir ce qui a attiré l’attention des chevaux.


			


			Devant nous, au bord d’une petite clairière, j’aperçois un mouvement rapide.


			— Lugh, murmuré-je.


			— Non, réplique-t-il sèchement envers moi. Je n’ai pas encore fini.


			Dubh avance quand j’appuie les talons contre ses flancs. Nous rattrapons Liath, et je tends la main pour saisir les rênes. Lugh jure quand les chevaux s’arrêtent brusquement, et se tourne pour me jeter un regard noir.


			— Keiran, qu’est-ce qui te prend ?


			— Il y a quelqu’un devant, chuchoté-je en pointant le doigt.


			D’un coup, sa mauvaise humeur disparaît. Il se penche en avant sur la selle, cherchant déjà sa lance de chasse.


			— Tu prends à gauche ? demande-t-il.


			Une question, pas un ordre. Il n’a pas vu ce que j’ai vu, alors il me fait confiance pour prendre la décision.


			Les hommes nous ont désormais rattrapés. Drest a déjà encoché une flèche, pendant que Cybel et Armel ont préparé leurs lances. Je ne détourne pas mon regard de la clairière devant, attendant toujours un autre signe de mouvement.


			— Cybel et Armel iront à gauche, nous irons à droite. Drest, couvre-nous. J’ai vu quelque chose.


			— En silence ou vite ? demande Armel, en tournant déjà son cheval en préparation.


			Je risque un coup d’œil vers Lugh. Il tremble presque d’excitation, impatient de charger. Mieux vaut utiliser ça à notre avantage.


			— Vite, réponds-je.


			Je renonce à la hache en fer à deux mains de mon père sur mon dos, et à la place, je tire une des haches courtes pendant à ma ceinture. Lugh le remarque et me sourit de toutes ses dents, férocement et avec un défi franc. Il penche la tête vers la clairière. Je hoche la tête, et il lâche un cri sauvage avant de charger, le reste d’entre nous derrière lui.


			


			Nous rentrons dans la clairière et nous déployons, mais il est assez facile de voir qu’il n’y a qu’une seule créature ici, inadaptée à la chasse. Ce n’est rien de plus qu’un féetaud maigre et à l’apparence maladive qui trébuche et tombe dans un effort pour nous échapper. C’est une entreprise sans espoir. Cybel lui a déjà coupé la route sur la gauche, et Lugh nous laisse, Dubh et moi, pour foncer vers l’avant et couper sa fuite sur la droite. Quand le féetaud se rend compte que la partie est perdue, il s’effondre sur le sol, se recroquevillant et se couvrant la nuque avec les mains serrées.


			— Eh bien ? appelle Lugh derrière moi alors qu’il se rapproche.


			Le féetaud relève la tête et croise mon regard, uniquement pour gémir et cacher de nouveau son visage. Il est trop tard pour éviter d’être reconnu. Je sais ce qu’il est.


			— Ljósálfar3, craché-je.


			Un putain de Seelie. Pire, un Seelie proche de l’outremonde unseelie, qui est arrivé aussi loin sans être détecté. Un danger pour la Cour de l’Hiver et tous ceux qui y résident. Un danger pour Lugh. Je ne peux permettre ça.


			— Tuons-le et rentrons.


			Cybel et Armel grognent d’approbation. Drest, qui reste en arrière, acquiesce. Nous nous comprenons toujours, en particulier quand il est question d’assurer la sécurité de Lugh. En tant que retraités militaires unseelies, ils ont tous accepté la proposition de la Reine Mab d’agir comme des tuteurs et gardes personnels pour Lugh et moi. Leur service auprès de la reine dans la première Guerre Civile Féerique signifie qu’ils connaissent les dangers posés par la Cour de l’Été et ses habitants, et même Drest, le plus sympathique du groupe, a une flèche pointée sur le féetaud recroquevillé.


			


			Si je vise le cou du Seelie, je devrais pouvoir abréger ses souffrances assez rapidement.


			— Attends, ordonne Lugh.


			Il a la tête penchée sur le côté tandis qu’il examine le féetaud.


			Je lui jette un coup d’œil, choqué par sa démonstration de pitié.


			— Quoi ?


			— Écoute-moi, m’incite-t-il.


			Cette fois-ci, il prend les rênes de Dubh dans ma main et lance à Drest par-dessus son épaule :


			— Ne le laisse pas s’échapper.


			Il doit obtenir une confirmation parce qu’il nous entraîne, Dubh et moi, un peu plus loin.


			La distance n’aide pas. Lugh est si près de moi désormais, son corps bloquant ma vue de la menace seelie. Le besoin ardent de me mettre entre lui et le féetaud inconnu me donne envie de faire tourner nos chevaux. Comme toujours, Lugh semble lire dans mes pensées et garde fermement les rênes dans sa prise.


			— Écoute, répète-t-il.


			Il recommence jusqu’à ce que je fasse attention, puis il continue.


			— Nous ne pouvons pas le tuer.


			— Nous devons le faire, contré-je. Comment est-il arrivé si près de l’outremonde ? Que fait-il si loin de chez lui, et pourquoi est-il seul, sans signe de provisions ou de possessions ?


			Je serre plus fort la poignée de ma hache et me demande si je pourrais quand même la lancer assez fort pour tuer le féetaud au lieu de simplement l’estropier.


			— Quelque chose ne va pas. Je peux le sentir.


			— C’est exactement pour ça que nous ne pouvons pas le tuer, affirme Lugh.


			Il lève une main et la resserre autour de mon biceps, son pouce s’enfonçant juste assez pour faire mal et attirer de nouveau mon attention. Quelque chose dans son regard noisette rusé m’empêche de protester davantage.


			


			— Sláine s’enfuit, et peu de temps après, Roark est attaqué à l’université. Là, nous trouvons un Seelie seul dans les contrées sauvages. Tu as raison. Rien de tout ça n’a de sens. Mais ce n’est ni le moment ni l’endroit pour en découvrir la raison. Le mieux que nous puissions faire, c’est de le ramener chez nous et de le laisser aux bons soins de Mère et Roark.


			Des soins douteux, plutôt. Les prouesses du Prince Lyne avec la torture surpassaient autrefois celles de la reine. Le pauvre bâtard que nous avons attrapé affrontera probablement toute la force de l’attention du Prince Lyne. Que les dieux lui viennent en aide s’il a été impliqué avec le Prince Sláine ou l’attaque à Mathers. De telles informations ne seront pas longues à lui être soutirées.


			Malgré tout, un doute me ronge suffisamment pour que je ne puisse m’empêcher de dire :


			— Peut-être qu’il a été envoyé après toi. Le Haut Prince sait que tu fréquentes ces terres. Cela pourrait être un piège, Lugh, et je ne risquerai pas ta sécurité…


			— Keiran.


			C’est un sortilège, la façon dont il prononce mon nom. Des siècles d’amusement, d’amitié, de fraternité et d’affection me maintiennent sur place, incapable de résister ou de discuter, incapable de faire autre chose que d’écouter ce qu’il a à dire.


			— Je t’ai avec moi. Comment quelqu’un pourrait-il s’approcher assez pour me blesser ?


			Une partie de la tension dans ma poitrine diminue quand il souligne ce fait.


			— De plus, tu as la ceinture, ajoute-t-il. Même s’il essayait quelque chose, tu pourrais te transformer et l’écraser avant que je ne me rende compte que quelque chose ne va pas.


			Il attend, et je ne discute pas. Je ne peux pas. Le raisonnement de Lugh est valable. En fait, il est bien meilleur que le mien à cet instant. La vue d’un ljósálfar si près de chez nous fait tourner à l’arrière de mon esprit tous les souvenirs sombres de mon enfance, du raid seelie qui a détruit ma famille. Combiné avec le manque de sommeil, il est évident que mon jugement est altéré. Celui de Lugh ne l’est pas. Je peux lui faire confiance. J’ai toujours pu lui faire confiance.


			


			— Très bien, cédé-je. Mais nous l’assommons et l’attachons pour le voyage de retour.


			— Marché conclu, accepte-t-il facilement. Tu ne le regretteras pas. Je parie que le ramener comme cadeau aidera à détourner l’attention de Mère de notre retard.


			J’en doute fortement.


			 


			Lugh


			 


			— Votre Altesse, bon retour parmi nous.


			Un des farfadets nous accueille quand la Chasse et moi entrons dans les écuries de l’outremonde unseelie.


			Je fais semblant de sourire et descends de Liath. Je déteste les retours à la maison. Mais les farfadets sont amicaux, serviables, et n’ont rien fait de mal. Ce n’est pas leur faute si j’ai déjà la chair de poule face à l’étreinte oppressante de cet endroit.


			— Aimeriez-vous que nous prenions soin de Liath ? propose un autre farfadet. La reine a demandé qu’on la prévienne dès votre retour.


			Bon sang. J’avais espéré quelques minutes de liberté avant qu’elle ne me trouve. Il n’y a clairement aucune chance de fuite désormais. Autant en finir.


			— Si tu t’occupes de Liath, je l’informerai en personne de mon arrivée, dis-je au farfadet.


			Il prend les rênes de mon cheval et le conduit dans un des box.


			Plus loin, près de la sortie vers l’outremonde à proprement parler, une ombre glisse devant une des torches. Une ombre que personne ne peut voir. La lumière clignote, mais je me détourne, refusant de regarder. Je n’ai pas l’intention de me confronter à cette ombre, ni maintenant, ni plus tard.


			


			La présence des ombres appuie lourdement sur moi ici, comme c’est toujours le cas. Elles me suivaient quand j’étais enfant, suppliant pour avoir mon attention. Les pires étaient celles flottant dans le dos de Mère, les premières et plus anciennes victimes de son combat pour établir notre Cour.


			Avant que je n’apprenne à les maintenir à distance, il y avait des ombres qui pouvaient me rendre visite la nuit. Elles rampaient dans ma tête et se glissaient à l’intérieur, trouvant des coins de mon esprit où s’installer jusqu’à ce que je puisse les venger ; une tâche impossible, puisque ma mère était leur meurtrière. C’étaient elles qui me montraient des bribes de leurs morts de la main de Mère, qui me forçaient à l’observer tuer encore et encore, jusqu’à ce que son règne et la liberté de son peuple soient sécurisés. Je me réveillais hurlant et pleurant, si secoué que même Roark ne pouvait m’apaiser. Je ne lui ai jamais dit quel était le sujet des rêves ; je m’inquiétais qu’il ne me croie pas ou, pire, qu’il le dise à Mère. Alors chaque matin, j’affrontais celle-ci de l’autre côté de la table pendant le petit déjeuner avec seulement mon silence pour me protéger.


			Elle beurrait mon toast et poussait des tasses de thé vers moi, parlant d’un ton égal des projets du jour et m’encourageant à manger. Durant ces moments, elle semblait à mille lieues de la rebelle qui tranchait la gorge de ses adversaires, qui utilisait sa magie de glace pour torturer et mutiler. Du moins, c’était le cas, jusqu’à ce que je croise son regard sombre. Les ombres gémissaient alors, et je me figeais sous son regard insistant, parce que ses yeux étaient les mêmes dans les souvenirs des ombres que dans ma vie éveillée. Après un moment, il est devenu plus facile d’éviter de croiser complètement son regard, ce qui a mené à éviter sa compagnie.


			


			Au fil des siècles, elle a essayé de réduire le fossé grandissant entre nous. Elle m’a fait plaisir, m’a laissé secourir Keiran, m’a laissé choisir une éducation peu orthodoxe pour échapper aux limites de l’outremonde, elle m’a même laissé m’entraîner avec la cavalerie unseelie et mener la Chasse au lieu de prendre une position politique à la Cour. Ce n’était pas suffisant. Maintenant, il faut un ordre royal pour nous réunir. Un ordre royal que je pourrais ignorer, puisque l’angoisse de lui faire face et de réveiller les ombres toujours coincées avec moi grandit à chaque instant où je suis piégé sous terre.


			— Pourriez-vous également vous occuper de Dubh ?


			La demande inattendue de Keiran est suffisante pour me pousser à faire demi-tour et voir ce qu’il manigance. Je suis surpris de le découvrir avançant à grands pas vers moi, Dubh déjà confié à un des farfadets.


			— Que fais-tu ?


			Keiran aime les animaux et déteste la politique de la Cour. J’ignore pourquoi il abandonnerait volontairement une de ses tâches préférées.


			— Nous avons apparemment besoin de rencontrer ta mère, dit-il.


			— Nous ? demandé-je en le suivant hors de l’écurie.


			— Nous, confirme-t-il.


			Sa présence près de moi rend l’idée d’affronter de nouveau Mère un peu plus supportable. Keiran a toujours fait ça, transformer quelque chose d’horrible en quelque chose de meilleur.


			Quand nous étions plus jeunes et que j’avais des cauchemars, Keiran me sortait discrètement de l’outremonde. Dans l’obscurité de la nuit, avec la brise fraîche venant de la mer du nord, nous regardions et admirions les feux dansant dans les villages de pêcheurs sluaghs sur des îles au loin. Ma curiosité sur ce qu’était la vie dans ces villages, à quel point il doit être plus facile de respirer quand on vit au-dessus de la terre, m’a toujours distrait des cauchemars persistants. Keiran devait avoir compris à quel point cela aidait, parce que si nous restions à observer pendant assez longtemps, il me racontait des histoires sur son enfance. Parfois, il parlait trop longtemps, sa voix devenait rauque et ses yeux humides, et il se taisait, le regard fixé au-dessus de l’eau. Je devais alors tirer sur sa main, et nous prenions nos couvertures et les installions dans les bruyères. Allongés côte à côte, nous regardions les étoiles danser au-dessus de nos têtes, et je racontais des histoires ridicules à propos des constellations pour le faire rire. Au moment où nous nous faufilions dans l’outremonde pour rentrer, Keiran se refermait de nouveau, et je n’entendais pas parler de sa famille jusqu’à notre excursion secrète suivante.


			


			Avec de la chance, nous n’aurons pas à le faire pendant cette visite. Avec de la chance, une fois que j’aurai remis ce prisonnier, Mère sera assez fière, assez impressionnée pour nous laisser repartir rapidement.


			— Pourquoi penses-tu qu’elle veuille te parler ? demande Keiran.


			— Je ne sais pas.


			— Penses-tu qu’elle est en colère que tu aies mis si longtemps pour rentrer ?


			Devant nous, une ombre flotte hors d’un des couloirs. Je tourne brusquement pour l’éviter. Keiran, sans hésitation, pivote avec moi, s’ajustant à notre nouvelle trajectoire avec à peine plus qu’un pli sur le front.


			— Comment vas-tu lui expliquer les retards ?


			Je ne réponds pas. Surtout parce que je n’ai pas de réponse.


			— Lugh, nous devrions au moins en discuter avant d’interrompre ses audiences, proteste Keiran.


			Je continue de l’ignorer et contourne une bonnet-rouge avec ce que j’espère être un sourire amical. Celui de Keiran est trop grand, et il se retrouve à s’excuser alors qu’il danse autour d’elle dans un effort pour me rattraper. Il y a un peu plus de distance entre nous, désormais.


			


			— Nous n’avons pas besoin de discuter de quoi que ce soit, lancé-je par-dessus mon épaule. Nous remettons le prisonnier, Mère nous couvre d’éloges, et nous sortons d’ici avant la tombée de la nuit.


			— Ce n’est pas… Elle ne va pas…


			Keiran souffle, et le couloir se remplit des sons percussifs de ses armes frappant contre sa lourde armure de cuir. Il court pour me rattraper. Le couloir est vide devant moi. Une petite course semble un bon changement de rythme.


			— Lugh, ne t’avise pas de faire ça, grogne Keiran.


			Au diable la course. J’ai besoin de me dégourdir les jambes de toute façon. Je ne suis pas à pleine vitesse, mais il est agréable de laisser les décorations sur les murs passer à côté de moi dans un flou de couleurs, tandis que je fonce vers le coin du couloir. Je dois atteindre ma mère avant que Keiran ne me rattrape.


			Il comble la distance dans un dernier effort désespéré et s’étire pour saisir l’arrière de mon col. Ses doigts frôlent mon cou, mais je m’élance hors de sa prise et arrive en premier à la courbe du passage. Une paire de gardes bonnets-rouges attend près des portes et semble surpris par mon arrivée haletante.


			— Prince Lugh, me dit l’un d’eux, vous êtes revenu ?


			— Il semblerait.


			Je me penche en avant et pose les mains sur mes genoux, aspirant l’air pendant que j’essaie de paraître vaguement royal. Enfin, ce n’est pas la pire chose qu’ils m’aient vu faire pendant que j’étais à la maison. Cette fois-ci au moins, je ne poursuis pas un porcelet sauvage.


			— Mère est-elle à l’intérieur ? Il y a un sujet plutôt urgent dont je dois discuter avec elle.


			Derrière moi, Keiran grommelle à propos de ma foutue informalité. Je ne sais pas pourquoi il devient aussi grognon quand je ne fais pas référence à ma mère par son titre formel. C’est étrange de penser à l’appeler « Votre Altesse Royale » ou un autre titre honorifique. Mère n’est expansive avec aucun d’entre nous, mais elle n’est pas faite uniquement de glace.


			


			— Je vais annoncer votre arrivée, Votre Altesse, dit le garde.


			Il jette un coup d’œil à Keiran. Quand aucune opposition ne vient, il se tourne, ouvre la porte, et se glisse à l’intérieur.


			Keiran s’avance à côté de moi, la respiration lourde. Je rassemble ma fierté et le peu d’air qu’il me reste dans les poumons pour pouvoir me tenir droit et lui sourire.


			— Content que tu aies pu y arriver, vieil homme.


			Son sourire en réponse est plus une grimace, ses dents dévoilées et les yeux plissés d’irritation.


			— Appelle-moi encore de cette façon, et je te briserai les deux genoux.


			— Tu menacerais un prince ?


			Je jette un regard vers le garde restant, qui nous ignore délibérément pour fixer un mur vide droit devant lui.


			— As-tu entendu ça ? lui demandé-je avec un faux outrage. Je pense qu’il m’a menacé.


			Keiran se rapproche. Je me fige face à la chaleur de son corps dans mon dos et au chatouillement de son souffle contre les cheveux sur ma nuque.


			— Tu penses que c’était une menace ? chuchote-t-il. Tu n’imagines même pas.


			— Pourquoi es-tu si inquiet à ce sujet ? lui demandé-je.


			Je garde la voix basse, pour que le garde ne puisse pas nous entendre, mais je ne me tourne pas pour faire face à Keiran. Je ne suis pas certain de pouvoir le regarder dans les yeux sans faire quelque chose de stupide. Même après tous ces siècles, je ne peux échapper à la culpabilité persistante de savoir que je les ai poussés trop loin, lui et notre amitié. Il est resté avec moi malgré ça, et je n’ai pas l’intention de franchir cette limite et de ne pas lui laisser d’autre choix que de s’éloigner pour de bon, cette fois.


			— Malgré tous tes efforts pour convaincre les autres de ta stupidité, je te connais, Lugh, déclare Keiran. Tu manigances afin d’utiliser cela à ton avantage. Ça ne fonctionnera pas. Tu ne peux pas manipuler la reine.


			


			Son inquiétude rend sa voix plus grave, la laissant grincer hors de sa gorge, et quand je ne le contredis pas, il continue avec une intensité fébrile.


			— Si tu essaies, elle déjouera tes plans.


			— Je n’essaie pas de la manipuler, mens-je. J’essaie d’aider ma Cour. N’est-ce pas ce que je suis supposé faire ?


			— Lugh…


			— Votre Altesse.


			Le garde est revenu. Il attend que je fasse un demi-pas vers lui avant d’annoncer :


			— La reine va vous recevoir tous les deux.


			Là, je risque un regard vers Keiran. Son expression est orageuse, et sa mâchoire tendue d’appréhension.


			— Hé, soufflé-je, arrête de t’inquiéter. Nous entrons et ressortons, facile. Fais-moi confiance.


			Les portes devant nous s’ouvrent, et nous les franchissons. La salle du trône est majoritairement vide, excepté une poignée de farfadets et de bonnets-rouges, ce pour quoi je suis reconnaissant. Moins il y a de témoins, moins Mère sera formelle. Je ne suis pas d’humeur à assurer le spectacle.


			Elle non plus, semble-t-il. Elle est assise confortablement sur son trône, le coude appuyé sur l’accoudoir pour qu’elle puisse poser son menton sur sa main. Elle ne penche pas la tête pour nous regarder ; seuls ses yeux bougent du bonnet-rouge à ses côtés pour se poser sur Keiran et moi en un bref signe de reconnaissance. Puis l’instant est terminé, et elle revient à sa concentration d’origine.


			— Continue, Nickgut, dit-elle.


			Celui-ci avait arrêté de parler quand nous sommes entrés, mais il reprend vaillamment. Je ne saisis pas grand-chose de ce qu’il dit. Il est question des forgerons et d’autres choses concernant les entraînements, mais le temps que nous soyons vraiment à portée de voix, Mère le congédie d’un geste de la main et promet de lui parler plus tard.


			


			Je m’arrête au pied du trône, Keiran dans mon dos, et offre à Mère une révérence ridicule.


			— Mère, ton petit dernier préféré est rentré.


			Sa posture inchangée réussit à lui donner l’air ennuyée, bien que de manière royale.


			— Tu es mon seul petit dernier, chéri.


			— Et je serai ton fils préféré une fois que tu auras entendu ce que nous t’avons ramené.


			Elle soupire et fait sortir de la pièce les autres fées d’un geste de la main.


			— Ce n’est pas un autre animal, n’est-ce pas ?


			— Non, promets-je alors que les portes s’ouvrent et se referment au loin. C’est mieux.


			Normalement, je suis capable de lui soutirer une sorte de sourire. Aujourd’hui, son expression passe de la neutralité vide à une douce frustration. La moue tirant les coins de sa bouche vers le bas prévient que son humeur pourrait devenir sincèrement mauvaise à tout moment.


			Elle change finalement sa position et agite un doigt par-dessus mon épaule. 


			— Je n’ai pas de temps pour les jeux. Keiran, sois rapide.


			Je sens, plus que je ne vois, sa tête inclinée, et sa voix est modulée pour un récit poli quand il dit :


			— Nous avons découvert un Seelie banni en bordure des contrées sauvages et vous l’avons ramené.


			— Un Seelie ? demande sèchement Mère. Si loin au nord ?


			— Oui, Votre Majesté, répond Keiran.


			— Une découverte bien prometteuse. Je suis impressionnée par notre bonne fortune. Et il a été amené ici, en vie, pour interrogation ?


			Elle semble bien loin d’être impressionnée.


			


			— Oui, Votre Majesté, grâce à la décision du Prince Lugh.


			— Pas la tienne ?


			— Non, Votre Majesté. Votre fils a retenu ma main dans la défense des frontières de votre Cour.


			La formalité de Keiran me tape sur les nerfs. Il n’est pas possible que Mère puisse chercher de vraies réponses dans ces questions. Je ne suis pas certain de la lutte à laquelle ils se livrent, mais cela a trop duré. Je pousse Keiran avec mon coude. Il m’ignore. Mère fait pareil.


			Elle regarde Keiran, et son air renfrogné est désormais complètement en place. Elle devrait être heureuse que nous lui ramenions un prisonnier aussi précieux. Cela ne se déroule pas comme prévu.


			Je me racle la gorge et offre à Mère mon sourire le plus éclatant.


			— S’il est en vie, Roark et toi pouvez sûrement lui soutirer quelque chose. Nous voulions juste te dire pourquoi tu avais un invité inattendu avant de repartir et…


			— Tu ne… repartiras pas.


			Tout son dégoût pour ma remarque désinvolte est transmis dans cette longue pause.


			Non. Ce n’est pas juste. J’ouvre la bouche pour protester, mais maintenant c’est le coude de Keiran dans mon flanc qui interrompt le fil de ma pensée.


			— Ce minutage est trop commode à mon goût. La Chasse et toi, vous resterez à la Cour jusqu’à ce que Roark et moi ayons fini notre interrogatoire. Seulement alors, nous discuterons de la possibilité de ton retour dans les contrées sauvages. Et de ton refus obstiné de rentrer quand on te l’ordonne.


			Mon ventre se contracte à son ton désapprobateur. Elle agite une main vers la porte quand elle se lève de son trône.


			— Va t’installer pendant que je contacte ton frère par vasque de vision. J’enverrai te chercher plus tard.


			


			Keiran tient sa langue jusqu’à ce que les portes de la salle du trône se referment lourdement derrière nous. Ce n’est qu’après, avec les épaisses plaques de bois entre Mère et nous, qu’il s’arrête, croise les bras sur son large torse et grogne :


			— Qu’est-ce que tu disais à propos du fait qu’elle ignorerait notre retour tardif ?


			— La ferme, grommelé-je alors que je nous ramène aux écuries pour annoncer la mauvaise nouvelle aux hommes. Je suis certain que nous sortirons bien vite d’ici.


			


			

				

						3 Dans la mythologie nordique/viking, « elfe lumineux ». 



				


			


		











			


			Chapitre Deux


			Lugh


			 


			Keiran et moi vérifions nos armures une dernière fois.


			— Ce n’était pas ce que j’avais en tête, lui promets-je, mais nous sortons de l’outremonde plus tôt que prévu.


			Il passe une main sur sa ceinture de couteaux, s’assurant que chaque lame est en place, et me lance un regard noir.


			— Ne m’oblige pas à m’éloigner de toi.


			— Voyons, Keir. Ce n’est qu’une rapide balade à cheval et…


			Il se tourne et part d’un pas raide vers le box où Dubh attend avant que je ne puisse finir ma piètre excuse. Je ne peux pas vraiment lui en vouloir. Keiran n’aime pas chevaucher vers des situations potentiellement dangereuses sans un plan, et ce que nous avons préparé à la hâte est au mieux précaire.


			Les dernières heures ont été chaotiques. Mère a fait revenir Roark de Mathers pour l’aider avec l’interrogatoire. Quand ils ont eu fini, Mère nous a de nouveau convoqués, Keiran et moi, dans la salle du trône, où nous avons appris que nous allions partir dans les contrées sauvages pour récupérer Sláine. Apparemment, le jardinier est tombé sur un petit cottage en bordure des terres seelies pendant qu’il fuyait la Cour et y a vu Sláine. Mère a travaillé plus longtemps que d’habitude sur le féetaud pour voir s’il donnait des informations erronées, mais son histoire n’a jamais changé. Selon lui, Sláine parcourt les bois, et nous devons enquêter sur sa présence.


			C’était l’idée de Roark d’utiliser la Chasse plutôt que tout un cortège de gardes bonnets-rouges. Le cottage n’est techniquement pas en territoire seelie, mais il est si proche de la frontière que notre intervention serait questionnée si nous étions attrapés là-bas. Prendre un petit groupe connu pour explorer de nouvelles régions paraîtra moins suspect si quelque chose tourne mal, selon Roark, qui est toujours soucieux de ne pas contrarier les Panthéons. Je ne suis pas certain de ce qu’il voulait dire quand il a déclaré que les tensions à Mathers nous laissaient sous une surveillance accrue, mais je suis content qu’il l’ait dit, parce que cela a poussé Mère à approuver son plan.


			


			Et cela nous a menés à cet instant, quand les écuries sont sens dessus dessous tandis que les farfadets tentent de nous assister avant que nous ne chevauchions. J’oublie parfois à quel point la Chasse est peu à la Cour en fait, et à quel point les autres Unseelies sont mal à l’aise près de nous. Cybel a prévenu les farfadets suffisamment de fois de laisser ses affaires tranquilles pour qu’ils aient enfin écouté ; Armel et Drest ont eu moins de chance et se tiennent juste à l’entrée des box de leurs chevaux, grommelant pendant qu’ils attendent que les farfadets fassent sortir leurs montures. Keiran et moi avons été majoritairement ignorés depuis que j’ai enfin joué ma carte princière et dit aux farfadets que nous nous occuperions de notre propre matériel. Maintenant que mon armure et mes armes sont rassemblées, tout ce qu’il me reste à faire, c’est de finir de préparer Liath pour le voyage. Dommage qu’il soit déjà d’une humeur capricieuse et nerveuse. Son tempérament semble s’échapper de son box et couler dans celui de Dubh, où le cheval habituellement calme de Keiran secoue la tête et remue sous le toucher apaisant de celui-ci.


			— Liath, lancé-je avant de recevoir un hennissement en réponse. Du calme. Je serai juste là…


			— Lugh.


			Roark prononce mon nom avec la même affection exaspérée qu’il a toujours utilisée. Je ne peux m’empêcher de sourire quand je me retourne pour le saluer. C’est une réaction stupide, une réaction d’enfant, devenue instinctive après des siècles de jeux et d’entraînements au combat. Qui ramène des souvenirs de l’avoir suivi dans les couloirs, d’avoir partagé des desserts avec lui tard le soir dans les cuisines, et d’avoir fait passer des messages durant nos leçons. C’est une réaction que je ne devrais plus avoir, parce qu’à l’instant où Mère a dit à Roark qu’il fréquenterait Mathers, il a commencé à changer. La distance entre nous a grandi alors qu’il endossait davantage de devoirs diplomatiques. Puis, sous les ordres de Mère, il a commencé à surveiller un autre élève, un humain avec un immense pouvoir, et les rares fois où nous étions ensemble tous les deux à la Cour ont complètement cessé. Il est resté à Mathers aussi souvent qu’il le pouvait, et moi dans les forêts avec la Chasse, et… et je suppose que c’est pour cette raison que c’est un choc de le voir se joindre à nous maintenant pour la traque, avec moins de glamour pour cacher ses traits.


			


			Il est plus pâle que d’habitude. Des taches sombres se sont formées sous ses yeux. Son corps a une tension inhabituelle, comme s’il était une corde d’arc prête à tirer.


			— Tu as l’air épuisé, lâché-je.


			— La fuite de Sláine était inopportune, répond-il.


			Son ton est las, mais je ne manque pas la façon dont ses mains vérifient quelque chose à sa taille.


			— Plus vite nous pouvons assurer la stabilité de notre Cour, mieux ce sera. Je suis… J’ai beaucoup de choses à faire et peu de temps pour les accomplir.


			— La région dont le jardinier nous a parlé est familière, lui assuré-je. Nous pouvons y arriver et repartir rapidement.


			— Merci.


			Je ne peux pas me souvenir de la dernière fois où il m’a remercié pour quoi que ce soit. Mal à l’aise, je ramène mon attention vers une chose plus facile à évaluer. Roark a abandonné le costume moderne qu’il portait pour rentrer de Mathers et l’a échangé pour une de ses nombreuses armures. Les pièces plus légères nous offriront de la vitesse pendant notre chevauchée, mais ne lui laisseront pas beaucoup de défense si nous nous retrouvons dans un combat. Je fronce les sourcils, et il en lève un sombre.


			


			— Quelque chose ne va pas ? demande-t-il.


			— Voulais-tu d’autres plaques pour ton armure ? Nous ne devons pas voyager trop loin, alors ce ne serait pas un fardeau pour les chevaux.


			Il lève les yeux au ciel et s’écarte. Les farfadets ont déjà préparé un cheval pour lui, et il caresse son encolure pour éviter de me regarder.


			— Celle-ci suffira. Je doute qu’ils aient une énorme force protégeant Sláine. On dirait qu’il s’abrite dans les contrées sauvages jusqu’à ce qu’on lui accorde pleinement la permission de rejoindre la Cour de l’Été. Que la Déesse soit remerciée, Obéron est un bâtard têtu.


			Il se hisse sur sa selle, ajuste son assise et baisse les yeux sur moi depuis sa nouvelle hauteur.


			— As-tu besoin de quelque chose avant que nous ne partions ? 


			Un rapide regard par-dessus mon épaule confirme que la Chasse est prête à partir. Keiran, malgré son irritation contre moi, tient Liath prêt et attend avec ses rênes en main. Son geste simple, un gage de réconciliation que je ne mérite pas, me réchauffe, et je souris en remerciement. L’air renfrogné de Keiran ne disparaît pas, mais ses épaules se détendent un peu, et je sais que notre désaccord est fini. Aucun de nous n’aime se lancer dans un combat en étant en colère contre l’autre, en particulier quand la tension entre nous est causée par quelque chose hors de notre contrôle. Et la volonté de Mère est définitivement hors de notre contrôle.


			Roark lâche un bruit pensif dans mon dos. Je reporte mon attention vers lui et le découvre en train d’observer Keiran avec une étrange intensité. Son regard pâle revient vers le mien, et son glamour nous sépare du reste des écuries dans un espace calme et privé.


			


			— Est-ce que ça te tracasse ? demande-t-il.


			— Quoi ?


			Il lâche les rênes et désigne Keiran.


			— De le voir vieillir. De savoir qu’il va mourir.


			Par la Déesse, cette idée fait faire un piqué à mon estomac et rend mon cœur douloureux. Je ne prends pas la peine de cacher ma réaction à mon frère, et à la place, je repousse cette idée.


			— Honnêtement, je n’y pense pas. Je ne veux pas y penser.


			— Je me rends compte que vivre en Féerie signifie que la mort viendra bien, bien plus tard pour lui que pour un autre humain, mais cela se produira quand même un jour, Lugh. Et cela te causera tant de douleur…


			— Bien sûr que ça m’en causera, Roark.


			Son regard passe de moi à Keiran avant de revenir.


			— Comment peux-tu le supporter ?


			La note plaintive dans sa voix m’empêche de lui renvoyer une réponse désinvolte. Roark ne me demande jamais de conseils et ne partage jamais ses problèmes. Je doute qu’il me dira un jour ce qui l’a poussé à demander ça. Mais sa bravoure mérite mon honnêteté.


			En sécurité derrière le glamour de Roark, je me risque à regarder Keiran et à m’accorder le temps d’un battement de cœur pour examiner notre relation compliquée. À imaginer le gris qui progressera dans ses cheveux et sa barbe d’ici quelques siècles. À penser à ce que nous ferons dans presque un millénaire quand il ne pourra plus vagabonder dans les contrées sauvages à cause de la douleur que ressentira son corps. À pleurer pendant une seule inspiration tremblante en imaginant le monde sans lui à mes côtés. Puis, je range le tout et le repousse dans les recoins les plus sombres de mon esprit, à côté de tous les autres cauchemars, et me recentre avec le souvenir de nos vies actuelles.


			Je m’y cramponne et dis à Roark :


			


			— Je peux le supporter parce que je sais que nous allons tous mourir un jour, et qu’au moins, lui et moi, nous mourrons ensemble.


			— Je vois, murmure mon frère.


			La pression de son glamour disparaît, et tout le bruit des écuries nous revient. La main de Roark plonge de nouveau vers sa taille, et sa bouche se pince de nouveau en une ligne fine.


			— Nous devons y aller. Il n’y a pas beaucoup de temps.


			Déconcerté par notre étrange discussion, je l’abandonne et rejoins Keiran. Il attend que je m’installe sur le dos de Liath avant de me passer les rênes et de demander doucement :


			— De quoi était-il question ?


			— Je n’en suis pas certain, admets-je. Mais plus vite nous trouverons Sláine, mieux ce sera.


			Le sourire de Keiran est petit et vicieux.


			— Alors, nous ferions mieux de commencer à chasser.


			 


			***


			— Tu te rends compte que ça se produit à chaque fois, gronde Keiran.


			Il attrape le poignet d’un soldat seelie et le frappe au visage. Le pauvre bâtard devient mou et se retrouve jeté sur le côté.


			— À chaque putain de fois !


			— Ça ne faisait pas partie du plan, protesté-je.


			— Bien sûr qu’une embuscade ne faisait pas partie du plan, Lugh !


			Une autre soldate seelie se rapproche de moi par la droite, brandissant une courte épée. Je la laisse donner le premier coup, me baisse dans l’ouverture que m’offre le mouvement, et la frappe au point faible de son armure, la jointure sous le bras, avec mon seax4. Elle crie et s’effondre, une autre victime laissée à se vider de son sang, et j’écarte son épée d’un coup de pied.


			


			— C’est le problème.


			Keiran ajuste sa posture quand je reviens, m’autorisant à retomber sans heurt dans notre position de combat normale, dos à dos, face à tous les arrivants.


			— Ces situations ne font jamais partie du plan, et pourtant, nous y revoilà…


			Il bloque un coup au-dessus de nos têtes avec le long manche de sa hache.


			— … encore…


			Il se tourne et en claque le bout sur le visage du soldat, puis fait un pas de côté et fait suivre ce geste d’un furieux coup oscillant.


			— … et encore.


			La tête détachée du soldat vole en arrière et heurte le sol, faisant trébucher un autre Seelie courant vers nous.


			Trois soldats se rapprochent de moi, adaptant leur attaque pour éviter Keiran. Je ne peux pas le leur reprocher. Je ne voudrais pas non plus l’affronter. L’un d’eux s’effondre une flèche dans la gorge, l’œuvre de Drest sans aucun doute, mais les deux autres sont trop près pour risquer un tir. Ils font partie de l’infanterie légère, habillés d’armures en cuir et portant des épées courtes avec la prise maladroite des vierges sur le champ de bataille. Mon épée courte est déjà perdue quelque part sur le terrain, alors je garde mon seax prêt et tends la main à l’aveuglette derrière moi. Je trouve sans effort le manche d’un autre couteau, un des nombreux que Keiran garde attachés sur son corps. Je le dégaine alors que le premier soldat se précipite sur moi. Keiran, percevant mon mouvement, tourne avec moi pour bloquer mon second assaillant, qui panique et remonte son arme. Une erreur fatale, puisque la lame de la hache de Keiran s’écrase sur son torse un instant après.


			


			J’utilise mon seax pour dévier le coup de mon adversaire, le perdant au passage, et plonge en avant dans son espace. Il essaie de lever son bras libre pour me bloquer, mais c’est trop peu, trop tard. Un coup rapide du couteau de Keiran à l’intérieur de la cuisse, une torsion, une lacération vers le haut. Relâcher le manche du couteau, le laisser dans le corps. Se mettre à genoux et balayer ses jambes. Il tombe en arrière avec un cri, et il ne faudra qu’un coup rapide à la poitrine pour l’achever.


			Keiran est déjà là, m’attrapant par le bras et laissant mon corps suivre l’élan de mon balayage. Je me détends sous le mouvement, me relève et passe par-dessus son dos. J’attrape un autre couteau au passage. Mes pieds heurtent le sol, et je pousse la nouvelle arme dans la gorge du soldat tombé, l’achevant alors même que Keiran oriente son propre corps pour dévier l’attaque suivante.


			— On s’en sort plutôt bien, dis-je à Keiran en libérant la lame.


			Le sang du soldat est partout. Mes mains en sont collantes, et le manche du couteau tourne dans ma prise quand j’essaie d’en avoir une meilleure. Keiran tire un nouveau couteau, une petite chose rapide et magnifique qui attrape la lumière, et me le jette.


			— Derrière toi, prévient-il.


			Je m’accroupis. Je souhaiterais pouvoir voir le visage du soldat quand il se rend compte de ce qu’il a fait. Tout ce qu’il pourra voir, c’est Keiran, le visage couvert de poussière et de sang, la hache brandie en arrière et frappant en avant avec la force de la foudre. Des gouttelettes humides s’abattent sur ma tête quand il libère la hache, et l’excitation explose dans mes veines. C’est un combat loyal, qui a un but. C’est une bataille qui ne laissera pas derrière elle des ombres pour me hanter, et il y a du réconfort dans ce fait.


			Le monde disparaît. Tout ce que je reconnais, c’est l’attrait du corps de Keiran, l’élégance pure de ses mouvements tandis qu’il danse entre nos ennemis, me protégeant et m’offrant des ouvertures pour suivre son sillage afin d’asséner des coups précis. C’est là où nous donnons le meilleur de nous-mêmes, un front uni sur le champ de bataille.


			


			Nous bougeons ensemble, une vague irrésistible, la hache brillant, les couteaux tirés, utilisés et jetés, les soldats tombant autour de nous. Je n’accorde même pas une pensée à nos hommes ; notre Chasse est légendaire, et nous ne sommes jamais tombés durant une bataille auparavant. Je n’ai pas peur pour ma propre vie, pas tant que Keiran est à mes côtés.


			Vient une accalmie dans la bataille, une pause naturelle où nos adversaires les plus proches sont vaincus, et où nous avons une seconde pour respirer et réfléchir. Un rapide coup d’œil confirme que la Chasse est en vie. Drest nous couvre avec son arc, retenant la vague suivante d’attaquants. Cybel et Armel se tiennent avec épée et bouclier. Le sang qui éclabousse leurs visages ne fait rien pour diminuer la joie dans leurs sourires. Mais il y a une personne que je ne peux pas voir.


			— Où est Roark ? demandé-je à Keiran.


			Il est plus grand. Il peut voir par-dessus le champ de bataille plus vite que moi.


			Il ne lève pas le doigt. À la place, il commence à courir.


			— Dépêche !


			C’est tout ce qu’il dit.


			Je fonce derrière lui, une étrange sensation de crainte grandissant derrière mes côtes. Le reste de la Chasse nous suit, sachant sans mots que quelque chose ne va pas. Devant nous, une masse de soldats seelies est regroupée en cercle. Ils bougent comme une nuée, serpentant et tournoyant, et dans les ouvertures, j’aperçois enfin leur proie. Mon frère, la rapière tirée, repousse leur nombre écrasant. Des lances de glace explosent du sol autour de lui, lui gagnant de l’espace, mais ce n’est pas suffisant. Il y en a trop.


			


			J’aurais dû essayer de le trouver plus tôt. J’aurais dû me souvenir qu’il était ici avec nous, combattant avec nous. Son comportement étrange dans les écuries, sa concentration pour trouver Sláine aussi vite que possible, même au risque de se pousser trop loin sur le champ de bataille… J’aurais dû savoir que cela mènerait à une situation comme celle-ci.


			J’aurais dû le savoir, parce que maintenant, je vais être obligé d’affronter les conséquences de ma distraction. Avec autant de soldats, je peux deviner comment ça va se dérouler. Roark va laisser un Seelie entrer dans sa défense. Une épée mordra dans son armure légère, une armure que je ne l’ai pas suffisamment incité à changer, et son sang noir sera versé. Mon frère mourra devant mes yeux. Une enfance de rires et de faibles plaisanteries, de soutien silencieux quand je devais me tenir devant Mère à la Cour, de manipulations prudentes quand il pensait que personne ne le remarquerait, anéantie en un instant.


			Refermer la distance. L’atteindre. La masse de Keiran est à côté de moi, puis disparaît. Je l’entends vaguement me hurler quelque chose, mais je n’enregistre rien. Pas quand ma peur prend brusquement vie.


			Un soldat seelie blessé, le bras d’arme brisé par une des attaques de Roark, tire une dague de sa ceinture avec l’autre main. Il attend que mon frère soit distrait. La dague scintille, s’enfonce sous l’épaule de Roark. Lui et moi crions à l’unisson. Sa tête se renverse en arrière, sa magie éclate dans une explosion irrégulière, puis je suis à ses côtés.


			Aider Roark. Le protéger. Je passe un bras dans son dos, soutiens son poids, et brandis mon couteau pour garder nos assaillants à distance. Keiran sera là. Je dois simplement éloigner les Seelies de Roark jusque-là.


			Une ligne brûlante de douleur glisse le long de mon dos, assez pour transpercer ma peur, ma panique. Assez pour que j’appelle Keiran.


			


			Il y a un beuglement en réponse qui se transforme en un véritable grognement.


			Malgré le sang coulant sur mon dos, je souris. Les Seelies n’ont aucune idée de ce qu’ils ont déchaîné.


			 


			Keiran


			 


			Le pire combat dans lequel Lugh et moi avons été, c’était quand il avait voulu aller dans les contrées sauvages sans escorte armée. Je séjournais dans l’outremonde depuis quelques mois après que Lugh m’avait sauvé, guéri de mes blessures, terrifié que la Reine Mab m’exile comme la menace qu’elle continuait de brandir, et complètement seul. Une nuit, après un dîner gênant, Lugh a attrapé ma main, m’a tiré jusqu’à sa chambre, et m’a demandé d’aller à la surface pour la soirée. J’ai refusé. J’ai retiré ma main, ai décrété que c’était une idée stupide d’enfant, et l’ai abandonné.


			Plus tard, j’étais allongé dans mon lit, incapable de trouver le sommeil. Je ne connaissais pas bien Lugh ; nous n’étions pas encore amis, malgré tous ses efforts pour me convaincre de lui accorder ma confiance. Malgré ça, je le connaissais suffisamment pour comprendre que son acceptation de mon refus était trop facile et trop nette. Je suis retourné dans sa chambre et j’ai découvert un lit vide. Il n’y avait pas de temps pour déclencher une alarme. J’ai pris son épée courte avec moi et abandonné l’outremonde dans un effort désespéré pour atteindre les bois à temps.


			J’y suis tout juste parvenu. Le bruit de la bataille devant moi montait jusqu’aux étoiles. Dans la lumière argentée et ombragée de la lune, j’ai vu qu’un lindworm5 juvénile avait coincé Lugh au sol. Le corps musclé de la créature se tortillait et se tordait tandis que Lugh la combattait, mais elle était trop puissante pour un si jeune garçon. Lugh a tourné la tête quand le corps s’est enroulé autour de sa poitrine et a serré, et je me suis retrouvé captivé par son expression. Pas de rage, de doute ou de peur sur ces traits enfantins, rien à part un déni têtu laissant place à une acceptation mécontente d’être défait par un adversaire plus fort. Mon père avait eu cette expression au combat, tout comme mon frère. J’ai autrefois rêvé que ce serait également mon cas.


			


			Puis le regard de Lugh a croisé le mien. Il a crié mon nom, et il a atterri contre moi comme un sortilège. J’aurais fait n’importe quoi pour le sauver, n’importe quoi pour avoir une petite part de son courage. Je me suis jeté dans la bataille.


			La panique de ce combat ne m’a jamais quitté, même alors que Lugh grandissait et revendiquait son titre à la Cour de l’Hiver. Elle enfonce toujours dans ma colonne vertébrale ses doigts chatouillants et essaie de me couper le souffle, mais c’est une vieille amie et une pâle imitation de ce que j’ai ressenti ce jour-là. Quand j’ai combattu le lindworm, je n’avais aucun espoir de survie et aucune arme, à part une épée d’enfant pour l’entraînement avec des bords émoussés. Et pourtant, je suis retourné dans l’outremonde, ensanglanté et épuisé, avec un Lugh couvert de bleus et gêné dans mon sillage. La reine, à la surprise de tous ses sujets, m’a récompensé pour ma bravoure et m’a nommé gardien de Lugh.


			Moi, un orphelin qui était complètement, et banalement, humain.


			Elle savait que nos ennemis partiraient de ce principe. Elle comptait sur le fait qu’ils me sous-estimeraient. Et elle a fait de moi quelque chose de plus. Quelque chose d’assez fort pour protéger l’homme que j’escorte. L’homme qui a disparu derrière un mur de soldats seelies ayant l’intention de tuer les deux princes unseelies.


			Au cri de douleur de Lugh, la ceinture en peau d’ours à ma taille vibre sous l’écho de la magie de la Reine Mab, une réponse à mon intense adrénaline et à ma peur. Utiliser la ceinture à cet instant aura des conséquences. Il y a toujours un coût à une telle magie. Mais Lugh sera en vie. Je cède à la transformation.


			


			Les contours pâles du monde se contactent, s’illuminant d’odeurs et de couleurs. La force me traverse, ajoute du poids à mes membres, de la hauteur sur mon dos quand je tombe accroupi. Je me libère de ma ceinture et de mes armes, et elles tombent au sol. Un pas en avant avec une main humaine. Un autre, et ma patte heurte la terre, de longues griffes s’y enfonçant alors que je me mets à courir.


			Les pensées s’envolent. Tout ce qu’il reste, c’est un bataillon d’ennemis entre Lugh et moi.


			Les épées sifflent dans l’air alors qu’ils tailladent ma fourrure. Un seul coup de ma patte brise la colonne vertébrale de trois fées. Un autre Seelie est trop près, et sa gorge se déforme sous mes dents. Son sang est chaud et salé, et j’ai besoin de plus, besoin de me gorger de mort jusqu’à ce que je sache que Lugh est en sécurité. Leurs défenses futiles ne signifient rien pour moi. Je cède à l’instinct et laisse l’ours diriger.


			Quand c’est fini et que les morceaux de nos ennemis gisent éparpillés sur le sol autour de nous, je le regarde. Lugh soutient son frère blessé. Son autre main, celle tenant mon couteau, retombe sur le côté. Il me sourit avec effronterie, toujours sans crainte face à ma forme monstrueuse, et dit :


			— Ne t’avise pas d’essuyer ton visage sur ma cape.


			Ma fourrure mue, et je titube en me redressant. Cybel atteint Lugh et prend le Prince Lyne. Lugh tend la main vers moi, et je tombe contre lui. Il grogne sous mon poids, écartant un peu plus les jambes pour aider à équilibrer ma masse. Ma tête martèle, mes articulations font mal, et mes muscles se contractent et frissonnent alors qu’ils essaient de se ressouder sous leur forme normale. Les couleurs sont toujours trop vives, la puanteur dans l’air trop intense. J’en ai l’estomac qui se soulève, et je gémis alors que la bile monte dans ma gorge


			


			Lugh tend le bras et tire doucement sur ma nuque, me poussant à enfouir son visage contre son cou. C’est bizarre, sous cet angle. Il est bien plus petit que moi. Mais je soupire et me détends contre lui, parce que c’est qui nous sommes, un prince unseelie et son berserker, et le contrecoup physique dont je souffre pour avoir canalisé la magie de la reine est toujours compensé par la sensation de son corps appuyé contre moi, sain et sauf.


			Lugh. Enfant devenu homme, qui n’a jamais perdu sa joie et qui brille plus fort que le soleil. Qui sent les chevaux, le cuir, la poussière et l’huile de romarin qu’il utilise pour tenir ses cauchemars à distance.


			— À la maison ?


			Quand nous reviendrons dans l’outremonde, la Reine Mab m’écorchera vif. Ses deux fils blessés, le Prince Lyne assez sérieusement pour qu’il soit devenu blême et garde une main appuyée sur sa poitrine comme s’il contenait sa douleur. Mais si nous rentrons, cela signifiera des bains chauds avec des herbes qui atténueront la douleur de nos corps, une bonne nourriture et un lit doux où je pourrai dormir pour faire passer les dommages de la transition. La maison signifie se blottir près de Lugh et l’écouter respirer, être capable de dormir toute la nuit parce que je peux entendre la preuve qu’il est en vie.


			Je hoche la tête contre sa peau et me force à expulser le mot au-delà de la douleur brûlante dans ma gorge.


			— Maison.


			


			

				

						4 Épée courte ou long couteau, souvent d’origine germanique ou viking, avec un tranchant d’un seul côté, l’autre affûté qu’à son extrémité.



						5 Créature à mi-chemin entre le dragon et le serpent, issue du folklore scandinave et d’Europe centrale.
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